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longtempsv~ctt de ta pensée des Grecs, de leurs afts,
de leurs sentiments &leur tour, ils vont s'inspirer des
notfes'j vivre de nos passionset de nos idées. « La Grèce
est notre MtèMà tous disait-on un jour, a côté de nous,
au gënerat Cotetth –Oui, repondit-it, mais il faut maio~

tenant qu'elle soit la fitte de tou!n Nous ajouterons)a

Qu'ettie soit surtout!a Stte de la France, car nuiautre

peupte n'a ptus repud'eMe.
A son Mtour) M. le duc de Montpensier s'arrêta une

journée Matte pour visiter ses admirabtes retnparts, ie

pétais des grands tna!tt'M, et porter au tombeau de son
oncle, M.teeotntede Beaujotais. une pieuse pensée. Les
.Angtais npcnt à S. A. R. le plus cordial aocueU. et !ë

général gouverneur de t'jte lui offrit, dans la villa ~u'it
Jhabite,un fort beau d!ner auquel furent convies, avec
la'suite de S. A. R., M. de Sontag, consul de France, 1
les deux tiommandantsdu Gomer, M. t'auurat Parker et
les principaux oSiciers du gouvernementt

JLe1" octobre~ GotKM'entrait dans le port de Tou"
Ion; tous lesbâtiments de la rade, soudainement pavoi-
sés, saluaient te payiUonroyal arboré au grand tnat, <?
M~ie vice-amiral Baudin venait féliciter leprince sur son

magnifique voyageet son heureux retour.

EXCURSION Ï)ANS LES ALPES.

P~coMper<e<~tt col de .yerereM, par M. le chanoine
J.-A.RfON.

( Laà la réunionannneUedela SociétéHelvétiquedesSciences
N~turettestenue à Genèveen ftuuttt)~.)

Messietirset tres-honorésCoUf'gues,
Ne soyczpoint surpris ai je ne pais, en vousadressait ttt

parole, me dëlendre d'une émotionbien vive c'est r<hn)9-
tioo quedoit éprouver i'homtne qui, descendantde sott
rochef et quittant pourun instaMt.savatlee reculée, se
trouve presque soudainementtransporté au mUieud'une
belle et flonssante cité, au mitieu d'une réunion notn'-
breuse de savants auxquelsii n'a rien à présenter, sinon
d'informes croquis de ta sauvagecontrée qu'il habite.

Pesait, cependant~que le gigantesque mur quêta n~
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taMNtéleve~entrel'It&Héet la Suisse, et dontités crene"
lures dormespar le soleil couchantravis~entat~tbin l'he<t<
rettx habitant'de la plaine oûre Un grand intérêt aux
savants qui de nos jours cultivent tes sciencesnaturelle
~veo tant de zè)ë et de succès. Une foule de naturalistes
parcourent et fouillent annueltetnpntees hautes régions,
et il n'est en Europe aucun cabinet d'histoire naturëUe,
peut-être aucune collection zootogtque, botanique ou
minéralogique un peu considérable. oAil he se trouva

quelque objet tiré du Sunpton, de Saas, dé Zermatt ou
de B.<gnM.Ces contrées ont surtout acquis une npuvette
importance-depuisque la géologie, sortie de t'ancien état
de pure hypothèse, parfois it est vrai brillante et tnge<-
ni<*use,€Stdevenue uneifeienced'observation, et depuis
que des tnetobres distinguas de notre Sociétéont réussi à
nXer, par teufs travaux scientifiques, 'lés regards des sa-
vants sur les régions glaciales, bien que l'imagination la

ptus ardente. ne puisse y rattacher t'idëe d'un raH-way,
idée qui menace d'absorber pour longtempstous Ifs in-
térêts et toutes les pensées de l'ancien et du nouveau
monde.

Cesontlà les )no<i&qui m'ont fait présmnfr qu'en vous

cômtnuniquant, Messieurs, une pagedu petit journat de
mes coursesdans tfs montagnes,)e ne tnettrai point votre
indulgenceà une trop rude épreuve. Une s'agit que d'un
petit point dumassif de pics et de ghciers qui s'élèveentre
!ë Grand-Saint-Bernard et le Simpton, c'est-à-dire d'un
cot. tJn col à la vérité, surtout s'il établit une commu-
nication entre les extrémités supérieuresde deux vaHées,
rit'hea en productions rares, n'est pas sans importance
pour le naturaliste voyageur, qui, sans la jfaci)ité qu'MM'
tei passageiui donne, ëstcohtraiht de redescendre~ dans
toute leur longueur, tes défitéa étroits, sombres et en-

nuyeux car ifsquets il était arrivé à ceshauteurs.
Le col dont je tne propose de vousentretenir est situ~

entre les pâturages tdpiM de la vauée de Bagneset l'ex-

trémité MpérieMrëde celle d'BérétnehCe.H coupe, prës-
qu'a sonorigine, la longue chaîne qui. partant du Hau-
temma et des glaciers entasséeentre le Valais et la Vat-
Peltine, s'étend jasqa'ao bourg de Martigny. V'eM
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le court historique de la découverte de ce col, que je
nomme Col ~e~'eM~M.

Parti de Sion te deux septembre 1844, je traverse ra-

pidement la vallée d'Hérémence, en longeant la Borgne,
et j'arrive, après avoir franchi les rochers de la Barma;
au bput de sept heures de marche, au charmant bassin
des Diez qui termine cette vallée. ,<
Je n'essayerai point de décrire t'agréaMe surprise que je

dus éprouver, lorsque, à une hauteur de près de 7000

pieds
au-dessus de la mer, je me vis tout à coup dans une

jotieptaine. et sur un magni6que tapis de verdure étendu
au mdieu d un cirque gigantesque, surchargé d'énormes

glaciers qui en descendent de toutes parts (1).
Je ne m'arrêterai point à nommer ces pics et cesgla-

ciers, ni à faire t'énumération des plantes rares et des in-
sectes qu'on y trouver). Je raconterai plutôt par quelles

(t) Vers l'orient, plusieurs petits gtaciers paraissent suspendus
aux parois'du majestueux pic de Voaasson Le glacierde Darbo-
niM ( taupinière) est situé sur le même versant, au pied dés Ai-
gt.uttes Rouges); il a reçu son nom de la tnuraine frontale qui est
plus ëtevce que t'extrémit~ du glacier, et se présente. à )'cbM~
vateur peu. familiarisé avec ces sortes de phénomènes, comme
une énorme taupinière sou!evée par le glacier sous-jacent. Vers
le midi, à gauche du col de Riedmatten, se déroute une Mer de
Glace qui occupe et remplit des vattées entières, et n'est surmon-
tée que de quelques pics qui la bordent, tels que tes Peignes, le
Hautemma. la pointedu Grand-GLcief etautres, entre lesquelselle descend dans toutes lesdirections, savoir, dans le bassin des
Diez, dans la vattée d'Aro!a,dans la Val-Pelline et dans les
Chermontana de Bagnes Vers le midi, tes glaciers de Liapey et
d'Ys-Ecoutaïes remontent jusqa'aux arêtes et redescendeht sur
le versant oppuié sous tes noms de glaciers de Breney de Gë-
t)-oz,etc.

(a) Voici on choix de plantes qu'en trouve dans cette contrée.
Aa pâturage de Miribé au pied du Vouasson et des rochers de
la Barma, qui ferment t'entrée du bassin des Diez Eschinospef
mum deflexum, Carex ustalot.t et atrata. Sisymbrium acutan-
gntum DC., Cerinthe glabra Gaud Phaca alptna et astragatina.
Dans tes Diez mêmes Caret tnicrostoehm hicolor, capillaris
et ni~raL, Jancustrigtumis, Seirpus Bœothryont, OphryatpinaL,
Satixherbaceit, rem~, retieutata. myrsinitMethBtveticaVitt.,
Oxytropisfetida et tapooica, Astrasaiusieohtiuas, Scutett.tria
a)ptna,ArtemisMspicataetmutetIma.

Prés du glacier de Darbonire Campanala cenisia, Pediottans
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singulières aventurea je parvins à décoavrit le col en
question.

Les renseignementsque me donnèrent léspâtres de la
Barmane me servirent qu'à constater leur complèteigno-
rance su)' lacontrée qu'ils habitent, et je ne trouvai per-
sonne qui pût remplir l'office de guide il ne merestait
donc qu'a gravir quelque hauteur d'où il mefût possible
de m'orienter. Ce parti pris, je commentai aussitôt l'as-
cension de l'arête qui domine au nord ouest le chalet de
la Barma. Cependant un objet d'une blancheur éclatante
vint piquer ma curiosité c'était une couvée de lagopè-
des ou perdrix de neige, avec leur mère, dont je devais
bientôt devenir la dupe. A notre approche, les poussins
se dispersent, mais la mère paraît boiteuse ellese trame
péniblement en s'appuyant Sur les extrémités de ses ailes
comme sur des béquUles. On étend instinctivement les
bras pour la saisir elle avance néanmoins. On pense
avoir la main dessus, elle échappe encore et la fuite se
prolonge. Irrité enfin de se voir joué par un oiseau, on
seprécipite sur lui, on croit l'avoir; mais non, on ne l'a

~pas.,car il a retrouvé comme par miracle leparfait usage
de sesmembres, et s'envole rapidement. Ah' nous le pu-
nirons dans~a progéniture Revenonssur nos paset sai-
sissonsses petits Mais ceux-ci ont pareillementdisparu;
et il n'en reste plus le moindre vestige. Me rappelant en
cemoment l'histoire de la perdrix boiteuse, je m'assis,
un peu déconcerté, dans la fente d'un rocher, pour me
vengersur mes provisions qui par bonheur ne s'étaient
pas envolées.

La perdrix~ qui nous avait perdu de vue, ne tarda pas
à revenir et à seposer, après avoir exécutéquelques tours
dans les airs, tout près de son nid, d'où elle se mit à ap-
peler ses petits, qui reparurent subitement comme s'ils

rostrata, Androsace pennina et helvetica Gaad., Cherleria se'
doides. Saxifrage Segnieri andtosaeea, etc. Sur les pentes ea-
tonnées: Potentilla minima, Stellaria oeMstoides, Atchemtt)~

pentaphyHea, Lychnis aipina, Cjmp.tna)a thyrsoidea, etc.
Les Lépidoptères remarqués en passant, sont: Lithosia gram-

mica, MeHteea cynthia, Satyrus Phitea et quelques aatM< Saty-
tMaMaiteamoires.etc.
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fassent aortis.datcfre.Ons'enapproche MneseecBde~oi~,
et voi!à notre perdrix de nouveau boiteuse; nttu&l~aMt-
Scoest usé, on s'empare de quelques poussins et son at-
tend. Lapaître mère oubliealors les dangersqni ta tne-

Mcent, eUe revient, se tratne autour de mes pieds en
battant de l'aile, en poussantdes cris si lamehtabtes, et
en donnant des signes.si expressifset si touchantede son

angoisse, que j'en fus attendri jusqu'aux larmes, et lâ-
chai prise sur le-champ.

L'ascfnsion est reprise. Tandis qu'on se fadg~a'it à

gravir t'escarpetnent couvert de roches brisées, des coups
de s'met aigus retentirent d'un iMut de la vallée t'«u~-
tre. Les marmottes venai nt de signaifr ta pr<'seneed'un
ennfmi. Et, en vérité, rennemt était des ptus fônni-
dables, et le danger dont elles étaient menacéesdes p!us
imtninents. i)eux enortucs vautours planaient dans !ës
airs. L'un d'eux avait choisi sa proie, il fondait sur t't!e
verticalement et avec la rapidité d'une Bêche; tn'ais le
signal d'alar<ne ayant été donné, la marmotte eut le
temps de se précipiter danssa tanière. Trompés dans leur
attente, les vautours dirigèrent leur vol vers tes deuX

voyageurs, mon compagnon et moi, et nousescortèrent,
élevésà peine à une trentaine de pieds au-dt'ssus de nos
têtes, durant deux longuesheures. Que pouvaient donc
vouloir cesmonstrueux carnassiers? Attendaient ils t'm-
stant où nous serions suspendus à quelque rocher ou en~-
gagés dans quelques passadespériMeux. pour nous livrer
un affreux et inégal combat, et réparer ainsi la perte de
la marmotte? Je ne sais, mais il mesouvientfort Menque,
dépourvu de toute espèce d'arme, je ne pus me défendre
~equetque inquiétude, et crus prudrnt de choisir 1~
passages les plus faciles, et de négliger lesbelles touSes
d'aretia que présentaient les parois du rocher.

Le sommet de l'arête est en6n atteint. Maisgrande fut
ma surprise, ma consternation lorsque, au lieu de la
pente gazonnéepar laquelle, selon Ft-œbet(l), tes trau'-
peaux de moutons de Bagnes et d'Hérémcnce viennent

(.) Frcebet's~Be~eMdie wet'~t~a~tfm ytat~~er jHmttt-
~teAe«~eft.Bedin,t8~o. r,
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tteMncontreretsemeler, je ne pusdécoMVrirautottrde
moi que vastes glacierset pics inaccessibles.

Biettt&t, cependant, une lueur d'espérance vin~,tue
consoler. J'apt'rcusau loin quelque chose de tneuvant, t
et unelunette dirigée versMpoint achevade dissiper mes
craintes, CM-voita des guides, et desplus surs. des plus
intrépides surtout, qui débouchent par un col resserre
entre deu~pics, et'défilent lestement jusqu'au beau mu-
lieu du glacier d'Ys-Ecoulaïes.

On ne se doute assurément pas de quelle espèce de
guides Je veux parler, et même quand je lesaurai nom-
tnés, onpensera encoreque je fais une plaisanterie.j~jais
non, je parte tres-sërieusement, car je prétendsfourt..ir
un nouveau fil d'Ariane aux naturalistes, qui, entraînes
dans ceshautes régions par l'ardeur d'inves igatioh, peu-
vent si facilement s'égarer dans ce labyrinthe de glaces,
de rochers et d'abhnes, et payer de la vieleur tëutérite.

Lesguides qui m'ont inspiré tant de conSanceétaient
tout bonnement un troupeau de chamois. lis venaientde
~arrêter au milieu du glacier afin de reconnattre en ha-
biles tacticiens le terrain qu'ils se proposaientd occuper
pour y pâturer. Je ne pus échapper à teursyeux perdants,
et bientôt,its eurentregagne leur eot, puis ils reparurent
et disparurent de nouveau dans l'espace d'une heure,
temps dont j'eus besoin pour examiner le glacier et ob-
server les mouvements des chamois.

Ceuxci, même lorsqu'ils s'avançaient avec !ë plus de
lenteur et deprécaution, ne marchaient point, propre-
ment dire leur pas était plutôt un bond, un saut à pieds
joints, où toute la mass~du corps, portée sur les piedsde
devant, tombait lourdement sur deux bien petits pointsdu glacier, en sorte que, si la neige eut cachéen cet en-
droit quelque fente, les sabotspointus, enfoncéspar toutle poids du chamois élancé, en auraient iufaiUibtement
percé la croûte, ouvert un abîme et préparé àl'aumMdune mort inévitable.

Les fentes du glacier cachéessous la neige sont moins
dangereuses pour 1 honmœqu'ettes ne le sont pour le
chamois. Aussi celui-ci le sait.il, et son séjour habituel
dana les régions glacialeslui a-t-il appris à leséviter.
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Il est vrai toutefois qu'un troupeau surpris à l'impro-
viste ae disperse d'abord en tout sens, que ni aMmes ni
rochers ne peuvent en retarder la fuite rapide. Maissi
l'observateur est assez avantageusement placé pour pou
voir te suivre de l'oeil à une grande distance, il remar-
quera quête désordre et la confusion de cette fuite cessent
avec la première frayeur des chamois que ceux-ci se cher.
chant btentot,et parviennent, au moyen de quelques dé-
tours, à serallier et à reprendre en fileune de tours direc-
tions habituelles Ces directions aboutissent toujours à un
cet ou à,quelque pâturage situe ordinairement sur le ver-
eant opposé de la montagne. Partout donc où l'on ren-
contre sur le glacier ou sur la neigé des lignes tracées par
le pMsage des chamois, on peutles suivre avec sécurité,
e~ être assuré qu'on ne rencontrera aucun abhne caché
sous une trompeuse couche de neige., et qu'on a trouvé
un moyen de sortir d'une situation aureuse.

Après avoir fait cesobservations, je redescendis au cha-
let de la Barma où je passai la nuit. Le lendemain je me
mis à suivre les guides dont je viens de parler, et ils me
conduisirent en trois heures, par le meilleur chemin pos-sible dans une semblable contrée, au col de Severen(l),
et de ce col, en trois autres heures, au chalet de Severen,
aitué à deux lieues de Lourtier, village le plus recuté de
la vallée de Bagnes où je termine ma chétive relation,
afin de céder place à quelque communication plus inté-
fessante et surtout plus scientifique que ne l'est celle-ci.

(BtMto~Me Universelle de CfM<~<oct. 1845, p. 366.)

(!) Le cet de Severen est sépare de l'impraticable col du Crêt
par l'arête de ce même nom. Le cold'OrseM, indiqué sur plu-
leurs cartes estnne ficttOH La chatne qui, à partir du fot de
Severen. se dirige veM Nendazetlsërabtes, n'est pas une simple
arête, comme on est tenté de le ctoire en examinant tes cartes
de ce pays: c'est, au contraire, un massif de glace perce par des
pics qui ont prés de to.ooo pieds dëiévation, têts que le Me-
tailler, le Moht.Fort, tes Perreiras et autres.




